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Le g.eur Basquin , adjoint d e la com
m u n e d Andencour t , (Nord) a été révo
qua a la auUo d 'une condamnation à 1S 
j u o i s d empr isonnement prononcée par 
le t r ibunal correctionnel do Cambrai 
pour vol de laines. 

Mardi dernier , une jeune enfant de il 
ans , Veraheste Eugénie, rue de Mou-
veaux, s 'aruusant a promener ses doigts 
s u r une ecuelle en bois remplie d'eau 
bouaiiante, la lit culbuter et l'eau qu'elle 
contenait lui a fait de si cruelles bles
sures que \n pauvre enfant est morte ce 
matin à l 'hôpital. 

Hier soir , ve r s dix heures , les habi 
tant* de la partie de la rue d ' Inke rmann , 
voisins d a la plaça Sébastopol, à Lille, 
lu ren t n u s en émoi pa r les cris déses
père* : Au secours l Mon Dieu, au se
cours ! Jy b r û l e . . . sauvez-nous I 

Ces cris étaient poussés par une j eune 
li.le, Zsiie Duriez, âgée de 17 ans , loca
ta i re d une chambre au second étage du 
numéro lij' de la rue , qu'elle occupait 
avec sa mère et un jeune enfant de deux 
a n s , Emile Duriez, son t ière . 

Elle apparu t bientôt à une fenêtre 
d ou elle venait de br iser un car reau , 
répé tant son déchirant appel. Les pas 
san ts l 'aperçurent alors entourée d? 
flammes, mais elle d isparût bientôt, et, 
r endue comme folle par la douleur , se 
précipita dans l 'e*cilier eu emportant 
son jeuno frère Emile. Les m a l n m r e u s e s 
vict imes ne formaient plus , alors, qu 'un 
g roupe erjflammé. 

C'est en ce moment que deux locatai
res de la maison, Mmo Courtecuisse et 
M. Prouvot , at t irés par les cris de dé- j 
t resse de leurs voisin.*, ar r ivèrent et 
pfoftinrVn!, ifeft s a n s dange r d 'ê t re g ra 
vement brûlée eux mêmea» à étouffer le 
feu qui dévorait les deux pauvres en
fants, cs!a au moment où la jeune fille, 
vaincue par une atroce douleur, laissait 
tomber son frère qu'elle arai t voulu em
porter loin du foyer dévorant et qu'ell» 
n 'avait plus la force de soutenir . 

Cependant M"e Duriez, en essayant 
de porter secours à ses enfants, avait 
reçu austti aux mains et à la tète de 
graves brû lures qui la faisaient horri
blement souffrir. 

Le» secours arr ivaient alors en abon
dance , et les sapeurs-pompiers du poste 
voisin* accourus en toute hâte, a r rê
taient te commencement d ' incendié qui 
s 'était d 'abord déclaré d a n s l 'apparte
ment . 

b a présence d 'espri t d u sergent Ju les 
l laes , que L'un do ses chefs, M. le capi
taine ingénieur du bataillon, a r r iva des 
premiers sur le lieu de l 'accident, i'est I 
plu à s ignaler , arrê ta i les effets désaïi.- ; 
t reux que produisai t déjà l'infernal li
quide . Sous l 'habile et énergique direC- j 
tion de l'officier que nous venons do j 
des igner , tout danger d'inCéndië grave 
a disparu an quelques minutes . 

Mais les malheureuses victimes, dont ! 
i'nap«ct et le* plaintes déchirantes for- i 
matent le plus affreux spectacle qu 'on 
puisse imaginer, n'étaient pas restées 
sans secours . M", le docteur Leclercq, de 
la rue Rat isbonne, était arr ivé prè3 ' 
d'elles et leur prodiguait tous ies soins 
que la science indique en pareil c a s . 
« J e me sens mourir 1 » ^'écriait sans 
cesse Zélîe Duriez, et le bon docteur, se 
multipliant, accourait aussitôt près d'elle 
et la t ransportai t en voiture avec son 
frère et sa mèra à l 'hôpital, où ils ont été i 
admis d ' u rgence . 

De l 'enquête sommaire qui a clé faite 
!... 'iiéjiateniei)l s i i rJos lieux, il résulte 
i,'.e la juuuefi l l r , en voulant vorser de 
j 'huile uo pùtrolf* d a m ea laïuj;^ i?mis 
l 'éloiodré éoruplètomeut dâtentnfna aue 

'éxploeion formidable et lu liquide en-
llammé se répandant sur^ec» vêtements, 
la couvrit de profondes b rû lu res de la , 
ceintura à la lèle, pendant que son j 
jeune frère Emile, remeaaai ù qisekpaee • 
pas de là, recevait les horrible* éclats 
de cette explouon ; ot que sa mère se 
brûlait profondément en vcul int !e se
courir . 

Après le récit d 'un pareil accident, 
qu'il nous soit permis d'ajouter quelques 
mois en faveur de celte pauvre famille, 
M éprouvée en ce moment . 
^ Le jjlère est à l 'hôpital, ayant été blessé ; 
il y a quelques jour^ en travaillant. 

Naas venons de dire la tri*te situation • 
de» trois nn*mbr?s infortunés qui étaient ! 
i estes ali logav. La mère a 43 ans , et les i 
brûlure» qu'elle vient de recevoir, quoi- i 
que ne- niellant p»e su* jours en danger , 
lui interdiront sans doute de longtemp.- . 
tout travail sérieux. Les deux enfants, f 
s'ils en reviennent, seront peuî-èlre à 
jamais estropiés . 

L'nn souscription est ouverte en faveur | 
des vict imes. 

L e t r i b u n a l c o r r e c t i o n n e l d e la S e i n e 
vient de condamner , dans son audience , 
du l u tanvier, plusieurs faux négociant», 
accusés- d 'escroqueries dont un grand 
nombre avaient eu Lille pour théât re . ; 

Les frères Grillât, dit l 'exposé des 
faits recueillis pa r l a prévention, se sont 
associés pour commettre des escroque
ries, et ont réussi a Par is , à Lille et à 
Montereau. a se faire livrer une g rande 
quant i té e>e marchandises qu' i ls ont 
immédiatement r e v e n d u t s à vil pr ix . 

En avril inl'A, Charles Grillât, déjà 
condamné pour . banqueroute , exploi
tait rue Véron, ^2, sous le faux nom do 
' Rwrpthjtm '•«•M» t*n Vtte«nf>. »! m " ' 

do 
G. 

ete 

l ivrer par plusieurs négociants, les 
s i eurs Rival, Bigot et aut res , des mar
chandises qui étaient censées destinées 
à son débit , mais qu'il revendit immé
diatement en groo et au-dessous du 
cou r s . 

Devant rejoindre à Lille son fiôre 
Félix, il s 'entendit avec son troisième 
frère Henri , pour que "celui-ci quit tât 
sans le prévenir le patron qui l'occu
pait, et vint s ' installer en .son absence 
dans la boutique qui devail servir de 
référence et de lieu de.destination pour 
les marchandises escroquées. 

A Lille, Félix Grillai présenta au 
s ieurDaudouin , de la maison Delahayc?, 
son frère Charles comme son beau-frère 
appelé Laura in . Il le détermina à expé
d i e r a Laurain , à Par is , contre la pro
messe d 'un nant issement d'actions de 
1 Electricité, qui ne furent j amais li
vrées, plusieurs wagons du charbon 
que Charles revendit aussitôL aprè i leur 
arrivée en g a r e . 

Le prix de vente fut encaissé par 
Charles et Félix, à l'exception d 'une 
somme de 000 l e , montant des trois 
dern iers wagons , qui fut touchée par 
Henri , demeuran t dans le débit de Pa 
ris , avec un sieur Descamps, complice 
des trots frères et présenté par eux 
comme leur homme de peine. 

Recherchés J Par i s par le s ieur De-
Ishyye, et n 'espérant plus tirer aucun 
parti du Taux nom de Laurain , les frères 
Grillai et Descamp» imaginèrent de se 
t ranspor ter à Monlereau-Faut-Yonne 
près Fontainebleau, et d'y fonder un 
simulacre de maison de commerce 
charbons sous la dénomination de 
Féiix et frères. 

Le fi ère aîoé Félix parait avoir 
l ewgauibaUur de i'euli épr ise . 

Des aalêtaa imprimées portant la 
mention : et G. Félix et frètes, mar
chands de charbons ,de fur et do- foute» 
furent commandées et servirent à adres 
ser des demandes do marchandises à 
d ivers marchande en gros de P a r i s . 
C'est ainsi que MM. Millardet, Dehay-
nin, Bonoard , Grandchamps , consenti
rent à l ivrer des marchandises , ot 
acceptèrent des bi leta : « G. Félix. » 

lia croyaient avoir à faire à des négo
ciants sérieux quise présentaient comme 
des jeunes gens débutant dans le com
merce de délai!. 

Le 7 juillet, sur un mandat de Par i s , 
Félix Grillât fut, ar rê té . Charles et 
Descamps prirent immédiatement 
fuite. 

Resté seul pour livrer des marchan
dises déjà vendues et toucher de divers. 
aequéreura une eornfnelda 2,00!» f r . , 
Henri rejoignit quelques jours après ses 
complices, cmni_nai.ii Une voilure escro
quée au aieur LaboUFOetl* et qui servit 
a u x trois inculpés demeurés libres à 
passer en Suisse . 

ins ta l lera Neufchàtel, Charles, Henri 
ai ûeseamps cherchèrent à fonder une 
nouvelle Maison de commerce, qui n 'eût 
été qu 'une nouvelle agence d 'escroque
r ie" . Mais, avisés que des manda ts 
avaientétédécet nésconlr« chacun d'eux, 
et craignant une demande d'extradit ion 
qui paraît avoir été formée, ils rent rè
ren t en F rance . 

Arrêté et condamné à Dijon pour es
croquerie commise au préjudice d 'un 
ni-i tre d'hôtel, Henri a été conduit à 
Par is à l'expiration de t a peine. Charles 
et Descamps ont jusqu' ici échappé aux 
recherches . 

M. l'avocat de la République requiert 
une application sévère de la loi. 

Lu tribunal condamne : 
Armnnd-Féiix-Mario Grille! à qua t re 

Ofln '••"•« rfVm; ri- r o n n e u i e n l et 100 f r a n c s 
d ' a m e n d e ; 

H e n r i P e l a g e , d i t & i e a n e G r i l l â t , à 
deux années d 'emprisonnement et luu 
franc» d 'amende; 

Charles Grillât, par d< i'aut, à cinq 
années d 'emprisonnement ; 

Constant Doscampe, par déi'aut, à 
qua t re années d 'emprisonnement ; 

Et tous solidairement aux dépens . 

t"e i septembre au mat in , les Marseillais 
v i rent , affichée sur les m u r s de la ville, u n e 
proclamation du ministère Pa l ikao , qui au-
uonçait à la France la catastrophe de S e d a n . 
E n un ins tant , toute la population de Mar
seille, des Catalan» à la Jol ie t te , fui eu 
émoi . 

C'était u n d imanche . Ceux qu i connais
sent les populations du Midi se figureront 
facilement à quels emportements pouvait se 
l ivrer une foule tout à la fois frappés de 
s tupeu r , e r l l ammée de colère et dont les me
neurs polit iques avaient , depuis longtemps, 
surexcité les a rdeurs . Toute la journée l'ut 
remplie par des scènes de désordre. 

La nouvelle de la proclamation de la R é 
publ ique é tan t arrivée, M. Labadie , qu 'on a 
vu depuis entretenir avec M. T h i e r s u n com
me; ce si régulier, la veille d u 4 septembre , 

j s imple commerçant en drapeiies, fut nommé 
j ce jour- là par acclamation commissaire d é -
i par lementa i en remplacement du préfet de 
j l 'empire. 

11 sw porta v r s la préfecture à la tête d 'une 
i foule considérable; on a dit que les drapeaux 
j roug i s de l ' Internationale furent déployés; 

M . Labadie le n i e . Ni les gendarmes, n i 
! les agents d* poiiee ne puren t empocher 
; l ' envahissement de l 'hôtel. 
j L'était M. Lever t qui étai t alors préfet de 
| Marseil le. Il demanda lo temps de prendre 
i par lo télégraphe les ordres d u gouverne-
! ment avant de se démettre de ses fonctions. 

On lui refusa. I l céda à la force r t remi t ses 
| pouvoirs à MM. Labadie et Guiher t . M. Gu i -

bert fut. peu de jours après, nommé procu-
; reur de la Républ ique à Marseil le même . 

Le: appar tements de la préfecture furent 
1 0!ivalus. Le piéfet, iusul té , frapoé mètna, 
! fut poussé au fond d 'une galerie. Mis en 
: joue , il ne d u t son salut qu ' à l ' in tervent ion 
i de quelques hommes énergiques , parmi 
| lesquels était M. Naque t . Colui-ci releva u n 
! fusil duni le canon était dirigé vers la po i -
j t i i ae de M. Levert Piofi taut d 'un moment 
! de t rouble , le préfet se s;iuva dans les com-
j blés de l 'hôtel , chez l 'archiviste. Il y pa-sa 
j la journée, et le soir s'échappa à la faveur 

des ténèbres . Il pu t , eu s 'éloignant, e n l e n -
i dre les cris de joie et les chants d'ivresse 
j des Misérables qui) s 'étanl répandus dans 
j toutes les parties de l 'hôtel da la préfecture, 
I avait pillé les caves . 

Pendan t que C;s scènes Ee pas?aient à la 
j préfecture, 1* Bourse était le théât re de dé

sordres d 'une au t re na tu re . I l y avai t dans 
! la grande ,-alle de cet édifice une s ta tue de 
! Napoléon I I I . Eu quelques ins tan ts , d ' im-

menses câbles, pris sur le vieux port , furent 
| noués aux b ras , "au cou rrt à la ceinture de 
: celt* t-talue : la foule s'attela avec des cris 
I déco lè re k ces câbles . Hà lan t , suan t , souf-

i lant , on t ira si bien que la s ta tue ébranlée 
\ pendan t un ins tant s 'abattai t enfin de la 
| hau t eu r de la grande galerie circulaire sur 
i la corbeille même des agents de change . 

La tète, b i u s q u e m e n t séparée d u cou par 
le choc, roula à quelques pas de dis tance 
pendau t que le t ronc, enfonçant le plancher 
postiche et suiélevé de la corbeille, d ispa
raissait dans là poussière accumulée et dans 
les toiles d 'ara ignée. 

Ce n 'é taient que lee préludes d 'une violen
ce bien au t remen t grave: Tous les malfai
teurs de Marseille, tous les repris de justice 
q)uiviennent chercher asile dans une grande 
ville, s 'étaient donné le mot. et , formés en 
bandes , ils se. dir igèrent sur différents poin ts 
de la ville. t 

P e n d a n t que les u n s sa rendaient à la 
prison pont délivrer les pi isouuiers pol i t i 
ques , les aut res :-e précipitaient pour u n e 
eeuvre da basse vengeance vers les b u r e a u x 
do la préfecture de police. 

Le commissaire on chef do la police mar-
•eflUieé, venu de Lille à Marseille, depuis 
u n au , M . Gail lardon, fut arrêté ainsi que 
tous l*s agents de police. L 'un d 'eux , le 
sieur Houx , inspecteur des sergents de ville, 
j e té violemment à terre, eut la lete écrasée 
à coup de talon de souliers. D-us . coups de 
f i u tirés sur M. Mignori, commissaire de 
policé, l 'a t teignirent à la cuisse . 

Uuaud à M. Gail lardon, il fut jeté dans 
u n cachot, après av^ir été affreusement m a l 
t r a i t é . Quelques jours plus lard, quand ou 
entra dans le cachot, on trouva M. Ga i lhu -
don peudu Les uns prétendirent q u e . fou 
de dés; spoir, il s'était donné la m o r t . L'uU-
trea assurèrent qu ' i l a.vait été vict ime d ' au» 
vijuf^eancj atroce. 

Ce qui fst certain, c'est qu ' i l ue i 'Utpio-
cëâi À aucune constatation léf&ld de co 

Faits Divers 
— D'après la Presse,M. deVal fons aura i t 

envoyé ses témoins à hl. de Saisy , par su i te 
d 'une altercation très-vive qu ' i l au ra i t euo 
hier avec lui peudau t la séance de l 'Assem
blée. 

— UOrdre d i t q u e l ' intervention de M. 
Buffet a dû être réclamée pour met t re liu 
à u u différend qui «t'est élevé ent re députés , 
à la séance de mairl i , et b'est te rminé , après 
échanges d'explications, daus le cabinet du 
président de 1 Assemblée. 

— Un grand fait physiologique vient de 
se produi te . 

O» mande de N^w-York , 21 janvier ,soir , 
(cous avons doeué cette dépèche) que 
les frère." (4ianiois sont morts à deux heures 
d ' intervalle l 'un de l 'autre . Leu r solidarité 
corporelle étai t doue réelle. 

— M i , , eBazaiue habi te encore h P«n>;°l le 
n ' i ra rejoindre son m»ri que d a n s u n e q u i n -
zain*. P o u r l e n t e m e n t l ' installation de l'ex-
maré'rhal a u x lies SW Margueri te n 'est pas 
encore terminée. Les pièces qui lui sont 
réservées ne sout pas meublées . M. Bazalue 
peu Isi promeuer à certaines heures sur une 
terrasse d* 70 mètres de long sur 40 mètres 
de larjre, qui s 'avance eu pen te douce j u s 
qu ' au bord de la mer . 

• Y a f l t t i r t t G a i 2 f a i > < l o n . 

Une affaire mystér ieuse va venir, d'ici à 
quelques jours , devant les t r i bunaux de 
Marseil le. C'est un épisode de l 'histoire 
de cetlo ville eeni le Ko'jwru«;rno'U «!«* ra^ 
A>caM 

I p u b l i q u e comme tant d 'autres qu i les ont si 
piètrement précédées. 

De nouveaux curés ont été nommés à Gè-
: nève, par l'élection, comme fc'il s'agissait 

d 'un conseiller municipal ; et ces cuiés-là, 
qu i ne t iennent leur saint ministère que de 
la confiance de leurs ouailles les plus r e 
muan tes , car les élections se sont faites en 
grande partie dans les cabarets, comme toute 
élection qu i se respecte, ont la prétention 
d'être aussi bons que les aut res , si ce n'est 
beaucoup meil leurs . 

A la grande r igueur , ceux qui ne sont pas 
difficiles, et sur tout ceux qui remplissent 
leurs devoirs religieux par dessous la j ambe , 
peuvent se montrer très-satisfaits de ces prê 
tres; ils h u r sufiisent, et au delà, e teesera i t 
pure chicane de prétendre leur en imposer 
d 'autres ; mais ceux qu i ont encore le res
pect des choses saiutes ne sont pas tout à 
fait de cet av i s . 

Les nouveaux curés l 'ont bien senti ; aussi , 
u n e fois é lus , ils ne se oont p lus préoccupé* 
que d 'une chose : se faire consacrer. 

Il est évident que s i , vous ou moi, le 
premier venu , par .surprise, persuasion ou 
ver tu , nous nous trouvions tout à coup in 
vesti d 'uue cha i r e aussi lourde, nous nous 
demander ions si cet invest issement, éclos 
dans une urne de sapin, au moyeu de b o u i i 
do papier griffonnés, est vér i tablement uue 
garant is pour les ,'imes. Les âmes ou i beau 
être crédules et de facile composit ion, elles 
ont besoin d 'être rassurées. 

Qui est-ce qui consacre u n piè t re , d'ordi-
nai ie 1 Uu évéque. 

Les évèques schismatiques ne so trouvent 
pas enceie trop fréquemment tous lee pa-
, é s , il n 'en sur f i t pas des légions, et en 
a t t e n d a n t qu ' i l s'eu présente u n , comment 
fa i re? C'était grave, on en conviendra . Les 
électeurs aura ient volontiers fait bon marehé 
de cette formalité, e t , d u moment qu ' i ls 
avaient élu leurs curés, ils croyaient que 
tout é ta i t te rminé; mais les femme--, k s 
bonnes femme, celles q u i croient et qui ne 
votent pas , il leur faut un cul te , un vrai 
cu l te . 

Comment se procurer u n évêque ? C'était 
bien difficile, bien épineux, je vous le iurf». 
Voyez-vous d'ici tous ces prêtres nom niée 
par le suffrage universel , e r rant comme des 
àmes en peine par les rues, par les places. 
par les quais de Genève, demandan t à tous 
les échos des montagnes et des vallées uu 
consacra teùr. 

Il y a tout ce qu' i l faut sur la tabte du 
cuisinier pour faire uu civet, casserolles et 
ingrédients , tout , excepté le lièvre. 

Et tous ces prêtres de s'en aller au dé
barcadère du chemin de fer, assistant à 
l 'arrivée de tous les ba teaux à vapeur, en 
quête du lièvre, non, de l 'évêque assez 
schismat ique pour leur conférer le pouvoir j 
de diriger les consciences. N 'ar r ive:a- t - i l j 
pas •/ ne débarquer;r-t-i l pas un de ces m a 
t ins , envoyé par le Très -Haut , par le Dia- j 
b le , par u ' impor te qu i , pourvu qu ' i l pa- j 
raisse ? j 

O bonheur ! u u jour , jour trois fris heu- , 
r e u x , u n s teamer stope sur l opo r t , et pnra.i j 
la foule des débarquan ts , ou aperçoit un J 
b o n h o m m e , por tan t une valise, un t e u i 
frippé, u n peu crasseux; il porte la soutane 
sa in te , et sur sa poitrirre br i l le la croix 1 
pastorale. C'en est un ! Ce doit en être uu! 
Et cette barbe majestueuse indique suffi
samment qu ' i l y a d u schisme d a n s sou 
économie. 

C'en étai t u u , mais grec. (Ju ' importe, on 
ne regarde pas de si près ,quand l 'ardeur dé 
vore ; ou circonvient le prélat , on le sonde, 
on le presse, ou le décide ; la consécration 
aura l ieu. 

En vain quelques consciencieux esprits 
objectent que les Grecs ne sont pas catholi
ques , et q u ' u n évèque non catholique ne 
saurai t , congrûment , consacrer des cuiés 
cathol iques , même vieux. B a h ! pourvu que 
la cérémonie ait l ieu. 

Mais, aut re objection : il n ' y a,, à Ceriè\: ' , 
d 'autre église catholique q u ' u u e église EQ 
maine , comment concilier encore cela î Le 
chiendent devient inextricable:m*, is potirvri 
qu ' i l accomplisse uu Mmulac" ' quel. ' 
tout le monde sera conteiit . Bt e »chisma-
l ique grec, qui n'est pas riche, iteeepte un 
beau cadeau, et le tour sera joué . 

0 homin-o, que vous serez toujours de 
jujndt , errluiitti ! que l 'on vous gouvernera 
loi-jours avec tic* mots ! Voici d r t prêtres 
teOisiuatrqu.-s con aérés par un êvêque e n 
core plus cchLmal ique , dans une église 10-

: r i a i u e , avec des rites ab^olumant coutiaires j 
Gail lardon. coe.vaincue j à ceux que respectent encore les diss idents , 

lé a.-sassiné, jN'est-ca pas ie t r iomphe du rnargouillis et ' 
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Lorraine l 'autonomie la plua Ia?#è, u n e 

chambre de députés, le dro i t d e contrô
ler son administrat ion et de la faire 
na.-ser an dus mains alsaciennes. 

Afa'seiUê, 21 Janrier. — P a r m i les 
réfugiés de Carlhagène at tendus ici et 
devant ê t re enfermés dans las forts de 
Marseille, il y a plusieurs français con
damnés par contumace par les conseils 
do guerre . 

Mndr/d,21 Janvier soir.—La Gacela 
annonce que les carlistes qui mena-
çaient Santander se sont retirés en 
apprenant l 'approche des colonnes d e 
l 'armée d'opération. 

Lo chemin do fer est rétabli . 
Les Carlistes qui menaçaient Cas-

tellon se sont retirés dans la direction 
d 'Onda. 

L 'armée du centre a commencé ses 
opérations avec le concours des t roupes 
venant de Carlhagène contre les carlis
tes qui se trouvaient dans la province 
de Valence. 

koiue, 21 janvier soir. — Le Popnlo 
Homano dit que M . Tiby a communiqué 
hier à M. Visconti-Venosta une longue 
dépêche du duc Decazes disant que la 
conduite de l'Italie, à l'occasion des 
funérailles du colonel Delahaye, a mérité 
la reconnaissance de la France envers 
l 'armée, la population et le prince Hum-
ber t . 

La dépêche ajoute q j e cette démons
tration rend plus étroites les relations 
de sympathie et d 'amitié commandées 
par les intérêts, la sécurité et la t ran
quillité des deux nat ions. 

L'Opinione constate l ' importance des 
déclaral ions du duc Decazes à l 'Assem
blée. 

COMMERCE 
A v i s d i v e r s 

A N V E R S , 21 janvier . — Laines. — On a 
vendu aujourd 'hui 106 balles P la ta su in t 
et 12 balles P la t a l avée . 

H A V R E , 20 j a n v . — Laines •' Xos grandes 
enchères de laines se sont ouvertes cette 
après-midi , et occuperont qua t r e séances, 
pect lant lesquelles il sera offert : 

8001 balles laine de Buenos-Ayres ; 
1125 

ùl'2 
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i ls 
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de Montevideo; 
du Levant; 
du Pérou; 
de Bussie; 
du Chili; 
d'Espagne: 

laines diverses. 

La veuve de M . 
que .-on malheureux mari a é 
a demandé à M, Lat t tdie , préfet rt^ M*r-
seitla, au moment de ce tragique événement , 
une indemni té de 200.00(1 fr. L 'ordre d 'ar 
rêter1 le eommis»aiie central de police aurai t , 
en effet, é<é figue par M. Labadie . 

Ce procès aura sans doute un certain r e 
ten t i ssement . C'est, d i t on à Marseille, M-1 

Lnchaud qui doit porter la parole au nom 
de Mme Gai l la rdon. [1<rançetit). 

H O M M E S t T C H O S E f t » 

De que lque côté que l'on se tourne on ne 
v«>it que choses grotesques, actions désopi
lantes , g*us brulesques , idées biscornues, si 
Lieu qu ' i l est des jours où l'on est en droit 
de se demander si l'on n'a pas été t r ans -
f.o: té dans la lune , où tous les hab i t an t s sont 
i'uus, comme chacun sait. 

Il vient de se passer à Genève une aventure 
qu i touche vraiment an plus hau t comique ut 
à laquelle ou fera peu at tent ion, peut-ê t re , 
parce que l 'on devient , insens ib lement , fort 
indifférent s u s las choses religieuses, su r tou t 
q u a n d ou arrive à n 'y comprendre plus r ien . 

La Suisse, ce petit pays qu 'on nous van te 
sans cesse comme uue terre de l iberté , est 
agité» depuis assez longtemps par l 'e-spiilde 
sch i ime . 

Après les réformes de Calvin, qu i s 'établi
rent pur le fer et par Je sang, ce qui se serait 
cer ta inement vu en France t i le;; réformés 
avaient été les plus forts, nous voyons m a i n 
tenant daus ce pays les efforts do ceux qu i 
s 'appellent les vieux cathol iques. 

I.e vieux-cathol ique rompt avec Rome,non 
san : sc-.mdale; il en fait môme le plus qu ' i l 
peu t , comme s'il avait besoin du bru i t des 
cymbales alin d 'at t irer les oreilles et les re-
yfcrds fera ÉeS choses fort misérables au fond, 
«I Bful (int{"»M M r tyfib'SV t&ni lilM^wlPMl'M! 

du gal imatias ! t 
Quaud on songe qu* ce prélat grec pou- | 

ra i l ne pas débarquer à Genève, la ville d t s I 
l iberté»! tjue serait-il devenu alors ' . 'C'est j 
à confondre tout ce qu 'on a encore d 'un peu \ 
t a in d.ms la cervelle. 

Ah I les peuples sont bien pr£s d>» la ruine ! 
q u i s e laissent aller à de semblables jong le - | 
r ies, lorsqu' i l était si facile; de ire pas sortir | 
du droit chemin . Cettt» société incrédule, j 
qu i marche à si grands pas , court au su i - j 
cide. 

Que de sottises humaines dans le bocal ; 
su r lequel est ée;it ce mot : l iber té ! 

CURTSi I.lC. 
i 

Nouvelles du soir 
V é p ê e i B e s T é l é g r a p h i q u e s 

(Service particulier du Journal 
de Roubaia;). 

Par is , 22 janvier . 
L ' O p i n i o n Nationale a r e ç u t i ier po i r 

DfrliQcatiun d 'un arrê té qui lui interdit 
la vente sur la voie publique, la distri
bution et le colportage. Celte mesura 
est motivée sur ce que Y Opinion Natio
nale, dit l 'arrêté, « a publia dans son 
numéro du 22 janvier des indications et 
des nouvelle de nature à agiter l'opi
nion publ ique, a l un expose calomnieux 
de, la poli tiqua du couver noruéat à 
Té! ranger . » 

M . Jules Klein ayant •ccr-plê la can
d ida ture qui lui u «Mo. offerte pour la 
circonseripliiui de Strsvbourg-campa* 
gne , adresse à *es électeurs une circu
laire dons lequel te il déclara quo s'ii 
tot *Mu. H riemander* »><'ut l'Aleace-

11297 balles ensemble. 
A la première sAance qu i a eu l ieu cet te 

aprèa-miJi , il a été offert 2100 balles laine 
l'a la P l a t a , 1270 ont eu acheteurs; les la i 
nes de Montevideo sont restées ma in tenues 
«ans changements ; les bonnes quali tés de 
B.-Ayres sont faibles; les défectueuses de l a 
même provenance sont en baisse de d ix 
cent imes . 

Cotons •' Les affaires sont insignifiantes et 
la t ndance lourde; très o rd . Louisiane 
s/mars/avril fr. 100 les 50 k i los . Cette après-
midi la marché a été ca lme . Les ventes de 
la journée se sont élevées à environ 300 
balles; t rès ordinaire Louisiane s /mars f r . 
100 les 50 kilos. 

SANTÉ A TOUS Z££Z~ 
licieuse farine de Santé de Du Barry de 
Londres, dite : 

REYALESCIËRE. 
Vingt six ans JTinvariable succès. 
Elle combat avec succès les dyspepsies , 

mauvaises digestions, gastr i tes, gastralgies, 
g la i res , vents ,a igreurs , acidités, p i tu i tes , 
nausées , renvois, vomissements, même e n 
giosseasej const ipat ion.diarrhée.dyssenter ies , 
cul iques ,phthis ie , toux,as thme,é touffemeuts , 
é tourdissements , oppression, coagestion, né
vrose, insomnies, mélancolie, diabète, fai
bles se , épuisement , anémie , chlorose, 
tous désordres d e l à poi t r ine, gorge, ha le ine , 
vo ix , des bronches , vessie,foie, re ins , intes
t ins , muqueuse , cerveau et sang. — 7ii,00û 
cures , y compris celles de Madame la D u -
ehes-e de Cast lestuart , le duc de P luskow, 
Madame la marquise de Bréhan ,LordS tua r t 
de Decies, pair d 'Auglertere, e tc . , e t c . 

N*.49,842 : Mm e Marie Jo ly , de c inquante 
a u s de const ipat ion, indigestion, nervosi té , 
insomnies, as thme, toux, flatus, spasmes et 
n a u s é e s . — N°. 40,270 : M . Bober t s , d 'une 
consomption pulmonai re , avec toux, vomis
sement , constipation et surdi té de 2ô an -
uées. —- N° . 46,210 : M. le docteur-médecin 
Mai t in .d 'une gas t ra lg iee t in i t a t ion d'estomac 
qui le faisait vomir 15 à 18 fois par j o u r 
pendan t h u i t ans . — N». 46,218 : le 
e'olonel W a t s o n , de la gout te , névralgie e t 
constipation opiniâtre . —• N ° . 18,744 : la 
docteur médecin tihorland, d ' une hydropis ie 
et constipation. — N° 49,i>22: M. Ba ldwin , 
de l 'épuisement le p lus complet, paralysie 
de la vessie et des membres .par sui te d'excès 
do jeunesse . 

Cure N" 02,913. 
Valgorge, (Ardèche), 19 octobre 1863. 

La Bcvaloscière e s t u n remède q u e j ' a p 
pellerai presuue d iv in . Elle a fait u n binft 
immense à notre bonne si cor J u l i e , a t t e in t* 
depuis qua t re ans d 'une névralgie a la tè te , 
qu i la faisait souffrir cruel lement et ne lui 
laissait presque aucun repos. Grâce à votre 
spécifique, elle est au jourd 'hu i guér ie . 

MONASSIKR, curé . 
P lu s nourrissante que la viande, elte 

économise encore 50 fois son prix en médeci 
nes . Eu boites : 1/4 k i l . , 2 fr. 25; 1/2 k i l . , 
4 fr.; t k i l . , 7 fr.; 12 k i l . , 60 fr. — Les 
Biscuits de Reralcscii're en boites, de 4, 7 
et 60 francs. — La ReraUseièrt chocolatée, 
en boites de 2 fr. 25 c ; de 576 tasses, ê » 
fr. franco. Envoi contre bon de poste : lés 
boites d-, 'fil et 60 fr. franco. — Dépôt à 
Roubaix chez MM. Goille, pharmacien , Mo-
rel te-Bourgeoà et chez les au t res p lu r m i -
cîcns f t «Saidnrs. — Dv BARRY BT « C g x6, 
PMM • — é é B t i i * F*! 1 - k^%\ — a i 
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